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La litnation an ttaroe 
M. Pichon k rtnaeiArw saaua. fcl CBmesw 

mr I «Ut te klÜrkkKIAnkaZaa caaraal 
Dot&miMnl sur lk kilnklionaai Maroc 

Il a uiuonté qu un kccorfooaaaM t'ctar* 
*laMii aaar. l'bpxae poor rnr|tlHaa1ioti 4a 
la pouce mute à Tanger et k Caïa-Uianca. ] 
Lai aiaooUäons dt foncüoonaJraaV 

La Conseil k commencé l'eiaman da trnW 
concemanl le» statuts des ruocUorinairraj, 
Lai mmitiret oorprocédé à on aaaaaaa M- 
vue» tur lea antyUlrana imafc|aaa7»3r*Mlf 
« tocfkla, de ce pro)«. domreiaaH 
poursuivie dans une réuiuon out a aie ftraW 
a mardi raatia. 

.*. 
Le projet «itrlbuo aus loocUnnnalrea.daii*- 

det ooatâtions k déterminer, le droit de ■'•*' 
•oaer en vue de It délenat de laara lot*.; 
-   TaMHkék. le droit rln greva aat eoaa- 

Lire plus loin : 
— H Conseil tes Ministres. 
— lu chiens auxiliaires Ht la 

utiles. 
— un trame tans un moulin ù 

Saint-Martin a'Haratnghem. 
— Les Bandits a'Hazeùrouck. 

NOS PRIMES 
R-Vlamer A tous 1M dépositaires et 

vendeur» du  Progris du Nord   et  de 
Y Avenir de Roubaix-Tourcoing : 

1« La Cuisine de Madelon. 
S* Le médecin A1« maison. 
3° Le jardinier des Ville» et des 

Campagne«. 
4* la« Vétérinaire des Ville« at dee 

Campagnes. 
Ces magnifiques volumes cartonnés de 

4St> «ma;«**, reliés dos toile, du prix de 
S (r. SO, soot abandonnés chacun pour 
1 fr 1s> aux lecteur« du Prôçrèt du 
Nord et de Y Avenir de Roubaix-Tour- 
coing qui se présenteront chez les dépo- 
sitaires, muais da numéro du jour de ce 
journal. 

Le no-ibt« de ce« prime« étant 
Unite, «em index len de Malte 4 va* 
vendeurs. 

DUES DE VILLE 
La scone K passe au Presbytère nui doit 

être prochainemenl loué, dans lea formes, 
à M. le doyen Elcuthère, ce qui lui permet' 
tra de donner I usile, le couvert et les di 
reclions dans la vie dévote et I« carrière ec- 
etésiwti'HNi a dru vicaires, ses abbés 3im- 

Ceh)i<i u obtenu une courte varan«, un 
petit confie <|u'il paset-ersa-au milieu daa «wit«, 
braves cultivateurs, dans on village peu 
éloigné. 

Bette Simplice. 
M. le doyen paratt de méchante humeur 

et n'a pas desserré les dents, sauf pour 
manger et pour boire, pendant tout le dé- 
jeuner. 

I.- calé humé, Il s'assied dans son fau- 
teuil, et noua avons le regret de constater 
que c'est uu fauteuil Voltaire, et, brusque- 
ment, interpelle l'abbé SimpUc*. 

 Vous aver, donc assisté a rette con- 
férence, au Théâtre, aur la Séparation de 
I Egi,-e et de l'Etat T 

— Mats oui, Monsieur le doyen, et 
vous me l'aviez demandé. 

— Très bien, et je vous avais demandé 
aussi de iny rendre un compte exact de 
tout ce que vous verriez el entendiez. Je 
vous écoute. Qui avez-vous remarqué ? 

Ici Simplice fait & son supérieur une lon- 
gue enumeration de personnalités notables 
et autres qui assistaient a la reunion. 

— En somme, dit M. le doyen, Beau- 
coup plus de mécréants que de fidèles I 

— Mais c'est naturel. A vos sermons 
se pressent beaucoup plus de mécréants 
que de fidèles, et les premiers vous les 
convertissez. 

— Non, par le mérite de nos humbles 
«Horts, mais paj la grace divine. 

— El l'orattsW avait-il du talent ? Par 
exemple, en me prenant comme type de 
comparaison... 

— Oui, un certain talent, de l'aplomb, 
de <a facilité, mais... 

— Passons I Qu'avez-vous remarqué 
dans son discours ? 

— De l'érudition. Il a cité les opinions 
de Fénelon, de Bossue!... 

— Ah ! Fénelon, un doux rêveur. Nous 
ne sommes pas à SaJenle. Quant A Boa 
«get, qui serait sans doute hérétique au- 
jourd'hui, et qui, d'ailleurs, s'est re- 
penti... 

— Il en a cité d'autres, des contem- 
porains : Montalembert. 

— pourquoi pas I^mennais 1 
— Et de nos jours les abbés Hem- 

mer, Lern ire. 
— Lemire I Ne me partez pas de lui t 

C'est un député, et partisan des quinze 
mille francs. 

— Ce qui m'a frappé, c'est la critique 
du Concordat. Cet homme a montré que 
l'accord entre Pie vil et Bonaparte s'é- 
tait fait sur le dos du bas clergé... 

— U n'y a pas de haut clergé et de 
t>as clergé, mais le clergé, comme un 
seul corps et une seule Ame soumis 
au Pape. 

Avec le Concordat, j'étais inamovi- 
ble. 

— Mais nous ? 
— II ne s'agit pas de vous. 
— Le chef de l'Etat nommait les évè- 

traes, s las prélats violets », soumis A 
l'obligation de résidence, ne pouvant 
•orrsipondft iiUrtnient avec Home, ne 
pouvant «^hsenS». 

Aujoui fun mur- Saint-Père nommé 
las prélats uu, >assentbtwt et délibèrent 
librement.. 

— Eue cil jolie,   leur   liberté,   sans 
TUÎnT Ssns   ^v*0-**. sAminalres. 

presbytères ;   nous somrjftes dépouillés 
des bien, de l'Egli». ^ 

— Parce aie le Pape a refusé les Asso- 
ciations cultuelles. Nous conservons les 
pensions et allocations. 

— Ah I Simplice I Je vois que j'ai eu 
tort de vous envoyer en ce lieu de perdi- 
tion, et que vous en revenez perverti. 

— Nullement. 
— Avez-vous Interrompu, au moins, 

et prolesté, comme je vous en avais don- 
né l'ordre, comme c'élait convenu. 

— Oui, oui, quand le conférencier a 
reproché aux catholiques leurs manifes- 
tations A l'Eglise dite apostolique, fran- 
çaise de la rue Lcaendre. 

— Ah l 
— Mats l'auditoire s'est soulevé contre 

nous. On a crié : A la tribune I L'orateur 
a conquis le silence, el je me suis réservé 
pour la fin. 

— Oui, attendons cette fin. Vous vous 
êtes recueilli, vous vous êtes préparé A 
répondre A ce sectaire, vous avez fait le 
petit discours dont je vous avais donné le 
caaevas l 

- Je suis monté, en effet, A cette tri- 
bune. 

- Je sais. Et vous vous êtes troublé. 
Vous avez serré la main d'un excommu- 
nié, une main que vous deviez repousser 
avec horreur I 

— Je voulais me concilier les faveurs 
de l'auditoire, d'un auditoire si mal dis- 
posé pour nous. J'ai dit que j'étais un 
humble enfant du peuple, un citoyen li- 
bre, il crue je voulais avec Ions les bons 
citoyens l'indépendance de l'Eglise el 
l'indépendttnce de l'Etat... 

— C'est du Fénelon I Vous vous êtes 
engagé dans tes sentiers de Salente. On 
voua a applaudi, et vous avez perdu la 
tête. 

— Hélas 1 
— Au lieu de protester, vous avez re 

mercié. Vous avez oublié les instructions 
de vos supérieurs. Vous avez commis le 
péché d'orgueil. 

-Ohl 
— Laissez ces rêves de liberté. L'E- 

glise tient son autorité de Dieu lui-même 
File ne'fll libre que lorsqu'elle est riche 
c\ quille commande. Du Concordat, il 
ne restait que lés obligations de l'Etat, 
ne l'oubliez pas. Leur Séparation est une 
couvre diabolique, condamnée par le 
Syllabus et par les Encycliques. Vous 
n'avez pas le droit d'avoir une opinion 
différente. 

Sinir7.ce. — Ah ! qae ne suis-je dé- 

— Ne mtirmnrf\z pas. Vous ave* com. 
mis une maladresse. C'est une grosse 
faule. H um liiez-vous. Vous Jeûnera et 
ferez pénitence. J'y tiendrai la main. 

Jlf «lime LECOMTB, 
lênatew du Word. 

La Politique 
Je ne connais rien de p!u< rritfe que le 

tpectacle qui nous est offert en ce mo- 
ment par les généraux russes, qui se dé- 
chirent avec violence sous les yeux du 
public européen, s'accusant de lâcheté. 
d'impérities ou de trahison, et s'trnpu- 
tant réciproquement1 foules les faute" 
commises au cours de la campagne de 
Mandchourie. 

Le généralissime Kouropatkine a torn 
mencé. Dans un gros ouvrage de quatre 
volumes, il a raconté comment toutes ses 
combinaisons, ses offensives, ses concep- 
tions stratégiques, ont été annihilées par 
la désobéissance ou l'inintelligence des 
généraux placés sous ses ordres. 

C'est ainsi que nous apprenons par lui 
que feile manoeuvre, qu on nous donnait 
comme un fratf d'audace et de génie, ne 
constituait en réalité qu'une sottise, im- 
putable à la légèreté, à là vanité, de tel 
ou tel commandant de corps, demeuré 
sourd aux instruction* de son chef. 

Les accusés se défendent et deviennent 
à leur tour accusateurs. Ils dénoncent 
l'immobilisme de Kouropatkinc, son in- 
capacité, son impuissance dans l'orga- 
nisation de l'attaque, sa frayeur cons- 
tante de ne pouvoir reculer assez loin. 
Sans doute, ifs eraaerenl. Mais de l'avis 
de tous les hommes compétents, le géné- 
raHssisme fit preuve à Lino-Yang d'une 
inertie sans laquelle ta bataille eût été 
gagnée, ~ ce tritt eôt changé du tout au 
tout (avenir de la campagne. 

Aujourd'hui, c'est sur Port-Arthur que 
notre attention se trouve ramenée par 
les révélations du générât Smyrnaff, qui 
reproche au « héros * Stasiel d'avoir re- 
mis fa place aux Japonais alors qu'elle 
pouvait tenir encore pendant au moins 
six semaines. * Il a, ait-il, commis ainsi 
un acte de trahison, qui a enfratné le 
désastre de Moukdcn, en permettant la 
jonction de toutes les forces ennemies. ■ 
El tes détails abondent, précis et hon- 
teux. 

Tout cela est lamentable. Pourtant, 
une leçon se dégage de ces incidents. Ils 
nous apprennent a nous méfier des en- 
thousiasmes prémédités, des héroismes 
Célébrés avec autant de complaisance que 
de fracas, et de ce parti-pris avec lequel 
•cndf-ini des mots ef des mois, on s'esf 
efforcé de dénaturer le véritable aspect 
des faut et des choses. 

Henry JAGOT. 

$cuvdli_àja aftain 
A recala. Le roaltrs mterrom : 
— Pouvei-vous me citer en exemple   a 

animât vertèbre qui n'ait pas de dantg r 
— Oui, monsieur, dit w»»ir»nt lia Atevs. 

uun uniüd père. 

A   LA   CHAMBRE 

UE BANDITISME 
DANS WE NORD 

M. Henri Cochin Interpelle le Ministre de 
l'Intérieur sur l'insécurité dans la région 

du Nord. - MM. Georges Berry et 
Monsservin  montrent  l'impuis. 

sance de la police en général 
Réponse de M.SIemenceau 

LA SÉANCE 
La Chambre, présidée par M. lUbier, ap- 

prouve sans débat, après en avoir prononcé 
l'urgence, un arrangement signé le 9 juin 
I90S entre la France et l'Italie concernant ta 
réparation des dommages résultant des acci- 
dents de travail. 

La question des Vin« 
dénoue djsux projet* de réso- 

liilion dont il réclame l'urgence et la discus- 
sion irniiiodiate. 

Le premier invite le ministre des Travaux 
publics à négocier avec les sept grands ré- 
seaux de chemin de fer, pour obtenir, en ce 
qui concerne le transport des vins, des abais- 
sements de tarifs analogues à ceux dont bé- 
néftetent certaines o>nrées agricoles. 

Le deuxième invite le ministre des Affaires 
étrangères a ouvrir des négociations avec les 
gouvernements étrangers en vue d'obtenir 
rabaisseuieut des droits de douane sur les 
vins, 

tonst. — Is n'ai pus tysnfn rh dire qu« 
approuvorrfi tes motinrut de M. Bourrât dan» 

l'uiténM des r*e>ona vKinMen. 
Hals Je regrètu qu'il ait cm devoir dire qu'au 

besoin A ■'nnlrall aux Industriels du Nord COO- 

JWr» us» muai» ^rVt^rtMMrtm 
MM   mire ti»  t»  LiiL-af ôftaaaVuUe mmimml   ; 
teurs éteclcurs IM ont rappWésTTordVa. '■ 

Au m-muni oä l'unlrm »'.mpt« It plut vfw- 
ment antre 1M rtrrésunInnta du Mlrb rfUrotS 
pour le bien commun. Tins tant est inul chouri 
pour pr»\t.er la division. 

H. Bourat. — Peu nous Importe. Nous pren- 
ons tons les moyens pour que nos réglons 

puissent vendie leurs vins à un taux iiwunfts 
leur. 

M. Paul Besuregaré. — I# sujet dont 1] s'aprt 
est très mU-ressant; mats il fuut Men nous ren- 
dre compte que nous ne pouvons obtenir de* 
cundilions meilleures des pays tHrangen Si nous 
ne leur apportons pas des oOres tTavanlages 
nouveaux. 

M. Bartboa, ministre des travaux publics. - 
Le gouvernement ne fait pas upposiUon a la de- 
claration d'urgence. 

L'urgence est prononcé et les deux projets 
de résolution adoptes. 

LE BANDITISME 
DANS LE NORD 

Discourt de IL Henry Cochin 
U.Henry Cochin a la parole pour une ques- 

tion au minitutre de l'inlcrieur au sujet du 
banditisme qur jette la terreur dans la ré- 
gion du Nord. 

Depuis 15 jours surtout, des bandes de 
malfaiteurs pillent, volent et épouvantent 
les populations, notamment des arrondisse- 
ments de Bétbune et d'Hazebrouck- 

ritt dan* les villes et les campaenee. îl code son 
tow de parole I M. Berry. 

It. Oeorge« Bury. — Depuis le 1er Janvier, en 
ile-tnal jours, U y a eu à Parte 88 assasst- 

twUtkei dWuMfoaU., Sont un  bon 
commises presque en plain Jour. 

vu. ù 10 heure« du soir, un inienieur frap- 
nf de drtix coups de couteau. 

les agents de po.** n'y échappent pas plus 
s* les autres. Les enfants y sunl purUcuUere- 
rSDi nos**, ■ 
Boulevard des Italiens, un maßoein de bijon- 

V*r ayant Ole dévalisé aptr* oue la glace en avait 
•M COtipcs, la polie* veilla trois Jours, ia qua- 

6»ie joui', des qu'elle eut disparu, un autre ma- 
in voisin a été plue a son tour. 
■bis le quaruer d Airtewl, doux« maisons ont 
•dévojLs. es en douze jours el les Joumuux ont 

__. eMnm»ni notre anewn cnllùmie de la Mayen- 
ne. U. Hearzey, a failli être victime das Buacoes ■"*- par lui. r— 

près de lu, c'est un perroquet qui, en ap- 
■etatit au «cours (IUrcaj, a mis la bande en 

M. 0. Berry. — Notre pelice est mal orcnnlsée. 
but. ou a peu près, est a changer Ce n est pas 
sturme'il quand le niai est commis et le crime 

_ctw;i(ili que le» malfAileurs doivent étra mis 
dans I uiipiiiseniire de nuire. 

Dans le quartier de l'Opéra, depuis que les ni- 
_aeiaiiis ont organisé un service de veilleurs de 
naît, le public reapire an peu 

P0U1411-4 le K-'Uvenwnviil n'ctandralt-il pas ce 
est la nuit, plu« encore que 

f«iia*i.™, sere ri'utw isspunwa qu'on lui assure en 
haul lieti, se litre h lot« le-« rteaordrea. pilla, m> 
le Pt malmené S dlscreUon les citoyens. 

In jeune homme de du-ne ut ans, du sém.rmi- 
1 des missions étrangères, venu k Rndez pour 
>ir son père malade, a été attaqué par eux. 
Ses agresseurs, alors qu'on avnll cinstaie qu il 

i-Hait W blessures, ont été traduits devant le 
tribunal des nsgrnnU délits et condamna à trois 
jours de prison avec sursis, et le president « dit 
qu'il avait su tort de se défendre. 

Hiina la voisinase, un garde champêtre, con- 
imné pour vol. Invité par son maire à lui re- 
iftlre le produit da son vol, s'y est refus«. I.e 

mure a vainement rMamé sa révocation et le 
ni ■ -fei a aidma dit au maire : ■ C'est vous qua je 
ferai révoquer. • (Lxclainaüona.). 

M: LemJre appuie les   observations   qui 
ont été portées par M   Henry Cochin. 

C'est parce que les bandils sont devenus troc 
ibreux, qu'on a découvert  l'nrfrnnissUon 

commune dont je suis maire, une vieille te m me 
a '■*■'■ assiégée au lendemain du jour «u elle ve- 
nait de toucher une somme de l.soo francs, [.es 
bandits n'ayant trouve qua 1.300 bancs, t'ont 
~lse en demeure, sous menace de mort, de leur 

re ou se trouvait le reste de la somme. 
Il est manifest«, tout Le monde le reconnaît 

qu'on se trouve en lace de veritabtes bandes or 
paBSBa, 

Il y a diverses mesures h prendre, et tout d'à 
bord des mesures de repression immédiate en tue 
■ le surveiller et d'arrêter les malandrins qui se 
livrant S ces vole de lapins, de poules, etc., qu'on 
regarde comme insignifiant» en sol, et qui ont 
pourtant une gravité, en raison de ce qu'Us se 
commettent la nuit avec effraction et qu« leurs 

iteurs sont prêts S ne reculer devant rien. 
Notre système de détenue niiMfmaS esl archaï- 

que et nos gendarmes sont surtout employes 
comme facteurs pour le transport des ordres des 
bureaux de rerriitemenl. 

D'autres mesures plus générales aimposent 
notuniiiieiil en ruison du voisinage de la fron- 
tière, frontière purement ideal«, qui permet nui 
malfaiteurs de passer alternativement de Kram* 
en Belgique et de llelgique en France, et d'échap- 
per ainsi au eh & Urnen t. 

r'iù: d 

voisins, pour renforcer la police 
d« la frontière. 

S'il  faut de l'argent pour cela. 
le lui refusera, car il y va d« la stcui 
ta la vast« région du Nord, 

L innécurité sst jranértJe 
H. fltnttnTrtiii — Cesl le ranforcement de 

notre police judmaire qu d faudrait dans touts 
la France. 

M. G. Berry demanda S soulever une question 
analogue nu su,et de linnecuriU dans les alen- 
tours rie Caris et dans Parla. 

m. Rabicr, prsfjtdsaL - U faut d'abord, aux ter- 
mas du règlement, que le premier incident son 

- le prruiml rainftdr« t M. 
Cocam an mtVa« temps qu'aux 

sH^' "smrné a besoin é'stie aasissts T 
la vote que je rtpiiV - Dans 1 

I gouver 
c Tes ho- 

reusemenl entre les mahis de la justice Mais 
r arrestation n'a pas mis ftn aux vols el aux 

l'i-ipandûiies. Je demande au prosKlent du conseil 
de renloroer la police locale el de faire que la 
-islrce soit plus prompte et plus expédillve. (Ap- 
i-iudissements). 

Il Clsmeacsau a la tribune 
Le Présidant du Conseil. — Je remercie les n> 
'pellaleurs d'avoir porté à la tribune une ques- 

uD oui doit appeler t'nttenlion du Parlement el 
du pays tout entier. Je ferai observer tout d a- 
l--rd que M n'ai pas attendu cette mlerpellntKin 
pour signaler la situation qui nous était faite 
en matière de police judiciaire. 

I.'enquêta que j al commencée sera arltevoe 
dans quelques jours. J'ai pris certaines résolu- 
tions. Tout d'abord je me suis aperçu que la po- 
lice judiciaire n'occupait qu'une place insuffi- 
sante dans les préoccupa lions de la SOreté gé- 
nérale. J'ai nommé k la tète de ce service, un 

■ofeeslonne], M. tlennion. qui Inspire confiance 
tous les citoyens  (Tr-.-s bien). 
Il esl animé d'intantions réformolricas sérieu- 

ses, et déjà U a commencé son auvre. F.n ce qui 
touche lés faits qui se sont passes dans le Nord, 
le suis obligé de confirmer k cet égard ce qu'a dit 
M. Cochin. 

Le gouvarnemenl a Institué une brigade mobi- 
le qui agit de Mie «Orte que le plus grand nom- 
bre des cOBpabias se trouvent actuellement sous 
les »errons, A la tête rie celle brigade, j'ai nom- 
mé M. Cédille, chef de la Snretc de Lyon, homme 
laborieux, disUngué et sur, que toute la popula- 
ti- .11 de Lyon reipvtte de voir partir. (Très btsn). 

H. Colllard. — C'est vrai I 
Je l'ai fait dans l'intérêt généml ; d'autre part, 

la suppression de «feux bureaux h la Suret,' gêné 
raie  va ma psxxnetlre d'organiser un serv  

par des fart« et des actes que 
est complètement d'accord il 

1  mt«srpeUeAeurs.   Les  tails  apportés t 
sa**» tribune ne sont que trop exact«, [ta avalent 

—  qu. a déjà 

 r^dorcee«. Nous avons de pli .. 
de nous entendre avec lea departemenU et les 
oTKnmunes.  Moos  ne  poursuivons  pas  d'autre 
but qu«  de    punir    les    malfaiteurs.    Je suis 
convaincu que mit ce point, nous «urons l'»r 
aiiiuté de csUe Chauibre.(\ ils Hji|ilaiiiin«eiiM«il 

T«He é> I #fdrr h j«tr ,w H *mk 
Les ordres du jour étant rettréa, l'ordre du 

jour pur et simple, accepté par le Gcwvern. 
ment est adopté a mains levées. 

Une élection à la» Bi-nnltm 
On aborde la discussion des opérations 

éleclorales de La Réunion. 
H. Cnrnand combat les   conclusions 

bureau et par suite l'élection de M. Gaspa- 
rin. 

M. Caraaad afflrnic qua de* fraudes mul 
liptes ont été commises et detuande, avec 
quelques dépositions à l'appui, l'anoulstinn 
de l'élection, qu'il prétend nue A ta corrup- 
tion des électeurs. <• Certains électeurs dit 
il, votèrent jusqu'à 4 fois, (bruit) La Cham- 
bre ne peut sanctionner une élection aussi 
suspecte, a (Bruit). 

M Sever vient protester eorrtre «ne hiter- 
pellalion lancée par M. Charles Bsnoist par- 
lant contre la représenlatiun coloniale. (Ap- 
pluudisarments nombreux). 

AI. Chartes Benoiat. — Nous instituerons 
un grand débat. (Bruit, protestations). 

M. Carpot, rapporteur, apporte l'affirma- 
tion de la validation de l'élection. Il ajoute 
que M. Gasparin a obtenu 9000 voix et son 
concurrent 400 voix. (Hilarité) Il réclame ta 
clôture. On crie : -Aux voix », et au milieu 
d'un bmil interne l'orateur termine en de- 
mindant la validation de l'élection de la 
Hé un ion 

Chenavas, lui aussi, proteste contre 
l'élection de M. Gespann dont il dedAsnde 
' nvnlidntion.  (Applaudiaseinenls divers). 

M. Gnsparln vient expossr las conditions 
dana le«qii< Ile* Il a fait son éketinn en 1.' 
jours. Il rejette toute acrnsalion de fraude 
■ur ses Adversaires, et il le fait très anergj- 
çniement. malgré les protestations de nTM. 
Carnand et Cbenevas, qui demandent l'a- 
vis des ministres (Appbiidis*eineti(j, bruit 
crolnngé) 

M. Bsbler. — Le ministre des eokmies 
■oils déclare qu'il ne v>n.t pas VOJB répondre. 

■\i 1 il;nu■•>-=■■''tent 1     ni- uveoienl*   .l'vers1 

Ln di« ■<iRHion est dose au roinea du bruit 
L'invaVdalion demntidée par MM. «nr- 

nand et Ch«Sarvas est repoussée    par    904 
-nxeor.Wel43*nr4.7. 
En enfaséq jence. M. Gasparin e*t adn !« 
Le lVkktent r+gtr- l'ordre «hi kmr. ^rnsèa 
'éToSTr-. ^tahaervtili »ns <fe MM. ftlÉtj. 

Coastenay, Ch. Bettorst, roid»» du jour est 
HanWnMS. 

Ijt séance at renvoyée A vendredi A 2 
cures. 

Après la séance 
PtmaaM la séance d'aujourdliui, M. Cheno- 

vaz, niottijlanl contre l'élection de M. Gaspa- 
rin, a prononcé des paroles qui ont semblé 
bleseaiites A M. Lockroy. Celui-ci lui a en 
vuvé  ses  lémoins. 

M. Chenavax a déclaré qu'il n'avait voulu 
en niK'une façon blesser M. Lockroy et qu'il 
ne demandait qu'a lui serrer la main. 

L'incident fut donc aussitôt clos. 
l-i discussion de l'éleclion de M. Gasparin 

a donné lieu a un nouvel incident. 
Des mots très vifs ont été échangés entre 

MM. Gasparin et Camaud, en An de séance, 
à la suite desquels M. Gasparin a envoyé ses 
témoins h M. Carnaud. Ce sont MM. Fiével 
et Durre, députés du Nord, qnt immédiate- 
ment ont cherché A se mettre en rapport 
avec M. Carnaud. 

U ne faut pea rrrrfre qua les faits signalé« par 
Cochin at par M. Oeorge« Berry na se pro- 

duisent que dans kt.Nord et k Pana, la Chambre 
comprendra que j« n'entre pas dans tous les de- 
tails d« la réorganisation projetée, mais on ire 
saurait arrivai- k des résultais satisfaisants sans 
Iwauctnip dargenl II faudra augmenter la nom 
bre des gendarmes, payer davantage les gardes 
repsiMtralmi, etc., etc. Le rn-dit ne s'eJéveia pas 
fc moins de ljroo.tfs) ou 1.(001«'« francs. 

Il y a des sacrifice« MoWsnaable» * consentir 
que nous devons lotis nom reyroefer de n- pns 
avoir fait pins tot, San d« metlra lea organe de 
l'àsrisatPn «n harmonre STSC les compluaiions 
chaque Jo-ir croissantes de la vie anekle. 

Enfin, M. Henry Cochin m'a ilemandc de nous 
en'endre (TSC le sou verneinen t belge pour ta 
sarclé de U frontière 

De* iiegoemttons «n ce sens seront engagée* t 
bref délai. fTr*« bien). 

H. nenry CsiMn. — Cet déclaration« seront 
entendues avec la plus grande satisfaction par 
les popaktton* au nom daequeltas j'ai parie. 

U FI il II III AU Uaaatt - Le Préf-I du Nord 
s'est (UI4 ooenp« de tnesures tmp.*lanleB prtaea 
d'atcceé avec las oonsetts tinnuctpaiix. Il y a 
liei. dmpérer qu« dans un tris bref délai   " 

Parli 
La repos habdomadaira 

Paris, 28 février. 
Les délégués du groupe radical-socialiste 

se sohl réunis pour élaborer le texte de l'or- 
dre du jour qui servira de sonctiun aux dé- 
bats de vendredi sur le repos hebdomadaire. 

Gel ordre du jour porte sur trois points : 
1 H affirmera l'excellence des principes de 

la loi et la confiance dans le gouvernement. 
2* La nécessité de l'application de la loi, 

sans rigneur ni brutalité et avec une ccrtai 
ne souplesse. 

S" La nécessité d'apporter eertslnni rand 
fie allons de détail, notamment dans les «M 
rogations. 

Les délégués du groupe radical-socialiste 
viendront a une réunion vendredi malin 
avec les délégués du groupe de la gauche ra- 
dicale pour s'entendre définitivement sur le 
texte de l'ordre du jour. 

Le monopole de« jeux 
. Lucien Millevove, député, vient d'adres- 

ser a M. Caillaux, ministre des Finances, la 
lettre suivante : 

Tal l'honneur de vont interpeller sur les mesu- 
res qu« voira administration a prisas ou compte 
pranàte pour déterminer les issssourees financiè- 
res repreaenUnl le* majoration« de l'Eut dans 
rïïrfiârttill-rn de la cataea des retraites ouvrières 

Je vous prie de vouloir Wen bure connaître k 
la Chambre quelles cl «sporn bill Lés pourraient pm- 
curer en eitel, soit rétabliaseihenl du monopole 
des jeux, soit leur mise en aqjudieaUoa pubir- 
~" avec cautionnement obligatoire. 

Le Conseil a chargé ouatr« de se« m äff 
urea, MM. GuyU-Ue«a«igiie,aiiiaavd, rJarSiW 
el Caillaux, de procéder a une reviaûjo «W 
certdina des article« du projeL 

Un démenti d« M. Briand 
Le* journaux ont publié une irdonnaiioti 

d'après laquelle M. Hnaod, nnmatre de llna- 
truction publique, aurait saisi le C 

1 projet ( 
 10 déeUr 

mation absolument inexacte. 

ministre* d'un nouveau 1 
sa r les cultes. M  Briand declare cette llifor- 

its iti£Li]u in 

Cinq marins français 
sauvent 

un équipage anglais 
De New-York k M&rseille — U tem- 

pête a Terre-Neuve — DrtmM-   ■ 
tiqae sauvetage d'un équi- 

page anglais 
Marseille, 28 février. ' 

I.fn événement de.-i plus draniaüguea a- 
marqué la traversée du paquebot * noena »,' 
ciuniiiandant Paw. de la C.jmpagnte Cyntriea. r 
Fabre, arrivé de New-York, au cours d« la- 
nuit d'avanl-bier. Le •• Koma » a seavé «rm 
matelcrts anglais d'une mort oert*»ne, et lea 
a ramené» à Marseille, d'où Us vont être ra- 
patriés par tea soin* du conaul iVftasjliliiii*a 
dans noire ville Voici, notée* aa ceauntaM 
Ou récit du eomtnaiidaikt r%vy, les iUv*4^Ssat , 
p*rtpélie* as An txtm  

" .RonâtJlfytit de New-Y*jft le « AW 
TT       1 "     us 111    11    ii . 

milieu d'une série de coups de vent cj*à lanW ' 
guërent beaucoup l'équipage et M mwtogS 
Mets le a Homa a es? solide et les marina 
français ne boudant pas a la heaogne, tous*, 
marcha a mervefjle et on n'eut à sttnAwisT*' 
pie de rares et peu importantes erearie** 
je 17, on franchit le G«lf-su»«m «t, dan* n» 
nuit du 1«, une tempête violente eabattM 
sur le « Ruina a qui marchait lentetnent auf 
milieu des éléments déchaînes. Tout A coup» 
vers I heur« du matin, l'officier de cfuaa-t. 
debout A son ponte, vit monter dans In nutl 
des feux, signaux de détresse bien connu» 
des marins. Un navire, qu'on o'i»percevBi# 
',ue vaguement el grace aux r "" 
ces d'artifice,  apparaissait, ballotté par Je* 

" otaSar fis 

,~j A monter sur la pas- 
serelle. Les signaux d'appel au secoars av 

Intiica, non lean du « Roma 
immédiatement prévenir le 
l'a\y qui ne lardait pas A 1 

'liqnaient que  le navire en perdition 1 
une voie d'eau, et qu il était dépourvu de en*. 
not*. 

— Noua couloni !... Sauvet-nous !... Ai- 
■■.'lient tes signaux ; et, en efTet, on pouvait 
-oir que le navire était très bas *t que les} 
agues eu balavaient le pont. 

On y va f répondirent 1 

ConseildeCabinet 

Koma », nous ne 
IHH p^uvei-vous attendre le jour T...* Lai 

mer esl périlleuse... 
Sur la répurse affirmative qui parvint dat 

navire, le u Borna » fit u des ronds dan«, 
l'eau » — comme disent les marin«, pour in» 
diquer qu'on ne s'éloigne point d'un ao«\tt*aS 

-■■terminé — et on attendit Taube. A 7 ASM** ■ 
res elle apparut, blafarde et touche, ineidj 
le vont ai ta mer demeuraient mauvais. , 

Emouvant sauvetage 
Le commandant Pavy fit mettre une b*W. 

niere k la mer et désigna le lieutenant BOHAKI 
M soar Va cayinfriander : paie 9 At snaai sju» 
natefots de bonne volonté : tous tes) l**m- 

mes de l'équipage se levèrent, *t U hntaff 
fuir* un choix paroti *ax ; quatre das seas? 

ilides. pourvus du meilleur sang froid, fu- 
ivnl noi.jmés ; et bientpt les quatre r  
étaient 6 leur poste, aviron haut, | 
lieutenant bouille, qui se plaça au 
uaii. 

la baleinière débord« ; un peu lasji __. 
elle portait quelques provision*, da* beartlat" 
d'huile, elle n'avançait pas vit*. La frêle caVl 
quille de noix eut bien de* dlfncoH** nmisf 
atteindre le voilier, mai«, grace k un « «ou- 
quage •• sérieux, au filage de lttuite, et aprûn» 
une heur« d'efforts, eile arrivait daaa les| 
eaux du navire, dont )• bordage trembNsl 
k chaque remous. L etJÛjaraiaeiBaiol das aàa*> 
fragés fui périlleux, et plu* difncue «neoMS . 
le retour vers le -- Roiua a. La AatoujUl1» 
emportait, en effet, ont* Cxislenca* huMafJ 
nés, l'équmage du voilier mmisranail 

«s. Enlin. k midi, r 

ras orateur*,   paroles dont je prends act« avec un vif ptatatr. 
sur 1 «is«c*>£ st. b) Pli il II H «a Ci tut, - to er** «veer as- 

Paris, 2A février. 
Les ministres et anus-sécréta ire* d'Ktat se 

sont réunis ce malin en Conseil de cabinet 
au ministère de l'Intérieur, sous la plABAasM 
ce de M. Clemenceau. 

Let papier« de M. Xonttf tüni 
M.   Pn-hon, ministre des Affaires étran- 

gères,  a fait connaître les conditions dans 
la prise de posses- 

sion de* arewive* de l'ancienne 1 
Paris,   par   l'ntvibasaedear 4FA< 
gris. 

, sauveteurs et 1 

aprèe, 
s 1 ka-. 

hommes. 
Iragés étatetit sur le « Roma », laissant te, 
navire abandemné à son tnate sort ; il n « 
pas dû flotter longlemp>. L'n moment aerns«, 
le « Roma » reprenait sa route t 
lone. 

Après les premiers soins ilnnefs 
trage*, le commandant Pavy t 
détails au canilaloe du voilier perdu. 

t; était le troi«-mAU barqu* - Li-tffKJLfl 
port de Terre-Neuv«. eoana»«ne* par Joaaa* 
ManfcaU, «t iMttaa* paviDon «atejnu«. La, 
- LacyW - «van quitté T«*m-N«v«, le I SV. 
vrisr, avec u« chueiniial a* mei^poMa. 
Pernturilmeco, Dé* fckiideriialn, J« 
met* rut assaini per une Utrtsdta si V 
q« H fat na* en penhiion «i q  
cattesjs furent enlevée«, La 1 
cnlnieaf uae vote de 


